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Oh oui, oui ! Quel soulagement ! Taylor Hall s’efforça de conserver un visage indifférent alors qu’intérieurement, elle jubilait. Une nouvelle fois, elle jeta un coup d’œil sur l’inconnu qui, assis à une vingtaine de mètres, portait un bermuda bleu marine et un T-shirt siglé « PERSONNEL MÉDICAL ».
Oh oui, quel bonheur…
Son corps n’était donc pas endormi pour toujours ! Juste là, à l’instant, elle l’avait senti sortir de son coma. La sensation était subtile mais si vivifiante que le doute n’était pas permis. Cette sorte de zeste électrisant qui passait dans sa chair, c’était… une réaction physique à un homme. Bien sûr, Taylor n’avait que vingt-cinq ans : a priori, il n’y avait aucune raison pour que sa libido soit inscrite aux abonnés absents. Mais son ex était sorti de sa vie depuis un an – une longue année au cours de laquelle elle avait eu tout le temps de dresser le bilan de ce qu’il avait détruit ou éteint en elle. Eh bien, pas ça !
Le plus discrètement possible, elle lança encore un regard à l’autre bout de l’immense tente de soins médicaux édifiée pour toute la durée du festival Rockin’ Tyme. Aïe. L’homme avait dû sentir qu’on l’observait, et il se tourna vers elle. Ses yeux étaient d’un bleu si profond qu’elle se demanda s’il ne portait pas des verres de contact colorés. Et lorsqu’un large sourire illumina son visage, elle sentit une autre bouffée de chaleur la gagner.
Bon, il fallait qu’elle se calme… D’ailleurs, il était étonnant qu’un petit réflexe érotique, aussi banal que bénin, la mette dans tous ses états. Elle n’avait pas changé d’avis, elle ne bougeait pas de sa ligne : hors de question qu’elle s’engage dans une quelconque relation avant un bon bout de temps ! Ce petit phénomène hormonal avait juste le mérite de lui démontrer qu’elle restait une femme, et qu’elle avait fait du chemin depuis l’instant où elle s’était retrouvée dans la situation d’échec et de prostration d’une jeune divorcée.
En fait, elle avait énormément progressé, ces derniers mois. Désormais, elle se flattait d’être une femme indépendante et forte, qui n’avait pas besoin d’un homme pour se débrouiller dans la vie. Son avenir lui appartenait. Et elle ne le confierait à personne d’autre.
L’entretien d’embauche qu’elle avait passé dans la matinée lui prouvait – si elle avait encore besoin de preuves – qu’elle avait parfaitement repris son destin en main. Elle ne savait pas si elle serait acceptée, mais elle avait senti d’excellentes vibrations. Surtout, elle ne s’était pas laissé vaincre par la timidité. Fière de la détermination qu’elle avait exprimée, elle songea qu’elle tournait définitivement la page du passé pour se diriger d’un pas confiant vers de nouvelles et excitantes aventures.
Néanmoins, l’inconnu qui venait de réveiller sa libido si bien assoupie piquait sa curiosité. Elle le détailla non sans une certaine perplexité. Ce n’était pas l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu, et il était même très loin de posséder les atouts de dieu hollywoodien qui distinguaient son ex. Quelque chose, pourtant, chez cet homme avait immédiatement attiré le regard de Taylor, dès la seconde où elle avait franchi le seuil de la tente.
Son épaisse chevelure, dorée par le soleil, encadrait de mèches rebelles un front tanné. Il passait, à l’évidence, beaucoup de temps à l’extérieur. Cet homme-là ne se souciait pas beaucoup de son apparence, alors qu’il avait la chance d’être généreusement doté par la nature. Ses pommettes et sa mâchoire sculptaient ses traits à l’image d’un chef-d’œuvre de marbre italien. Il était grand, large d’épaules, et surtout, ses yeux et son sourire le rendaient irrésistible. Enfin, il était titulaire du meilleur des diplômes : sa meilleure amie l’appréciait beaucoup.
Amy avait averti Taylor qu’elle reconnaîtrait le Dr Jackson Morgan dès qu’elle le verrait. Eh bien, elle ne s’était pas trompée !
Franchissant la distance qui la séparait de lui, elle lui sourit, prête à le remercier d’avoir validé son recrutement pour cette brève mission. La voyant approcher, il posa son porte-documents sur la table et se leva de son siège. Avait-il lu dans ses pensées ? Allait-il lui souhaiter la bienvenue ? Lui ouvrir les bras et la plaquer contre son torse pour lui témoigner sa gratitude ?
En effet, il l’attira brièvement dans une embrassade polie, et tandis qu’une myriade de frissons couraient sur son épiderme, elle se mordit la lèvre.
Oh ! pas question d’aller trop loin. Éprouver un petit frémissement d’érotisme, laisser resurgir sa féminité, d’accord – mais son corps ne prendrait pas le dessus et sa résolution demeurait ferme et entière. Elle avait été bonne à ramasser à la petite cuiller, après sa rupture avec Neil, et cette épreuve douloureuse restait marquée au fer rouge dans sa mémoire. Certes, tous les hommes n’étaient pas comme Neil. Elle le savait. Mais en dépit de l’exquise montée de température qu’elle ressentait, le signal d’alarme était toujours allumé dans un coin de son cerveau. Elle comptait bien garder ses distances avec l’autre sexe.
Autrefois, elle s’était persuadée qu’elle avait besoin d’un homme… L’année qui venait de s’écouler lui prouvait le contraire. Le célibat lui convenait le mieux du monde, elle se portait très bien, merci.
Mieux que très bien !
— Taylor, c’est bien cela ? demanda-t-il en souriant.
Hypnotisée par les petites lignes au coin de ses yeux, elle réalisa qu’il avait un sourire très particulier. Désarmant, authentique, si chaleureux qu’il semblait impossible de ne pas en être contaminé.
— Amy Sellars m’a beaucoup parlé de vous, enchaîna-t-il, et elle m’a prié de veiller sur vous.
Dès qu’il prononça ces mots, Taylor sentit une nouvelle vague de regrets submerger son cœur, à l’idée qu’Amy ne serait pas auprès d’elle durant le festival. Elles étaient censées vivre cette mission ensemble, et en partager chaque instant. Naturellement, Amy n’y était pour rien si sa grand-mère s’était fracturé la hanche à plusieurs centaines de kilomètres de là… Pourtant, Taylor parvenait mal à digérer sa déception, tant elle s’était réjouie à la perspective de rattraper le temps perdu avec sa meilleure amie. Amy était certes venue jusque chez elle à Louisville, dans le Kentucky, l’été qui avait suivi le divorce de Taylor – mais elle avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis. Et sur le moment, Taylor n’avait pas vraiment été capable de faire autre chose que pleurer. Pleurer toutes les larmes de son corps sur ses rêves brisés, et sur le bonheur qui avait fui…
— Amy a une photo de vous deux posée sur sa cheminée, poursuivit-il. Je vous ai reconnue tout de suite.
Taylor savait à quel portrait il faisait référence car c’était le même qui trônait aussi chez elle, dans le minuscule appartement qu’elle louait depuis qu’elle avait quitté le palace de Neil. Il s’agissait d’un plan rapproché des deux jeunes femmes lors de la cérémonie officielle au cours de laquelle elles s’étaient vu remettre leur badge d’infirmière. C’était une journée merveilleuse, toutes deux souriaient au photographe, le cœur gonflé d’espoir, certaines que la vie allait tenir toutes ses promesses, combler leurs rêves.
Il y avait longtemps qu’Amy tentait de convaincre sa colocataire des années de fac de la rejoindre lors du célèbre festival de rock qui se tenait chaque été dans sa ville, au cœur du Tennessee. Cette fois, Taylor avait cédé aux suppliques de son amie, et… elle n’était pas là !
Or il fallait l’admettre : sa motivation pour venir travailler dans le cadre de cette manifestation, c’était la perspective de passer du temps avec Amy, bien plus que la généreuse rémunération offerte pour trois jours de service intensif. Même si elle saurait faire bon usage de ce complément de revenus. Et puis elle était contente d’avoir fait bonne impression lors de l’entretien de la matinée. Si tout allait bien – si elle était prise –, Amy et elle redeviendraient colocataires.
Déjà, l’été précédent, sa meilleure amie avait tenté de la convaincre de déménager et de s’installer avec elle. Mais Taylor avait besoin de reprendre seule les rênes de son existence. Il fallait qu’elle apprenne à se prendre en charge. Il aurait été trop facile de se reposer sur Amy et de se laisser aller à la passivité.
Justement, Taylor se reprochait d’avoir trop cédé à cette pulsion. Sa tendance à la docilité lui avait coûté cher. Depuis toute petite, elle avait fait ce qu’on attendait d’elle. D’abord avec ses parents, puis avec son mari. Elle n’avait jamais franchi la ligne que d’autres traçaient pour elle. Jusqu’à ce qu’elle trouve le courage de quitter Neil et de demander le divorce.
Même s’il lui restait encore beaucoup de choses à apprendre, elle était contente du chemin parcouru.
— Amy était folle de joie que vous acceptiez de venir travailler pour le festival, reprit-il.
Taylor releva les yeux vers l’homme qui la contemplait avec une attention soutenue. L’homme qui avait été dans l’appartement d’Amy. Est-ce qu’ils sortaient ensemble ? Sa meilleure amie n’avait rien laissé filtrer dans ce sens et semblait plutôt pousser Taylor à s’intéresser au fameux médecin qu’elle côtoyait lors de chaque édition de ce festival. En fait, Amy n’avait cessé de lui vanter ses mérites… alors que Taylor refusait d’approcher un homme depuis son divorce. Non seulement c’était beaucoup trop tôt, non seulement elle n’en avait pas envie, mais un autre médecin ? Ah ça non, jamais de la vie, c’était exclu !
— Enchanté. Jackson Morgan, déclara-t-il en lui tendant la main.
Taylor nota immédiatement qu’il n’avait pas employé son titre. Contrairement aux habitudes de son ex-mari…
— Ravie de vous rencontrer, Jackson, répondit-elle en lui rendant son sourire, tandis que de petites ondes brûlantes la parcouraient.
Bon sang, c’était à croire que ce type était chargé d’électricité statique ! Et le contact de sa main fraîche et douce contre la sienne ne faisait qu’augmenter son trouble.
— Mes amis m’appellent Jack, enchaîna-t-il.
— Jack, répéta-t-elle en hochant la tête. Oui. Vous êtes le fameux urgentiste itinérant qu’Amy retrouve à chaque édition du festival de rock.
— Je constate que ma réputation m’a précédé, observa-t-il en riant.
Cristallin, contagieux, son rire déposa en elle une nappe de chaleur exquise, et elle sourit plus largement encore. Quel être adorable… Elle regretta de ne pas avoir prêté une oreille plus attentive à ce que lui disait Amy à propos de cet homme. Elle avait cru que sa meilleure amie cherchait à jouer les entremetteuses, qu’elle tentait de la pousser dans les bras du beau Dr Morgan. Et si Taylor avait mal compris ? Et Si Amy était amoureuse de lui ? Voyons, qu’avait-elle dit exactement ? « Tu verras, il a un charme fou… Je meurs d’impatience que tu le rencontres ! Il va te plaire. Il est formidable. »
— Elle est plutôt bonne, affirma-t-elle en songeant que, s’ils étaient ensemble, elle était contente que sa meilleure amie ait porté son choix sur quelqu’un d’aussi sympathique.
Amy était une perle et n’importe quel homme aurait une chance folle de l’avoir pour petite amie. Si son amie l’aimait, Taylor l’aimerait, elle aussi, pour une raison bien différente de celle qui l’avait physiquement électrisée. Elle compterait sur lui pour rendre Amy heureuse.
— Bon, je suis content d’apprendre qu’elle ne dit pas des horreurs à mon sujet, dit-il en tournant les yeux vers un petit groupe de gens.
Plusieurs personnes de l’équipe étaient en train de bavarder au milieu de la tente.
— Je regrette qu’elle ne soit pas là, soupira-t-il. Et je regrette encore plus ce qui est arrivé à sa grand-mère.
— Oui, bienvenue au club.
Elle se retourna et balaya la grande tente du regard.
— Je me demande aussi dans quel bateau elle m’a embarquée, ajouta-t-elle.
— Oh ! ne vous inquiétez pas. Elle m’a fait promettre de m’occuper de vous.
— Ah ?
Comme il souriait, elle sentit des papillons fourmiller dans son bas-ventre.
— Oh oui, au moins une demi-douzaine de fois ! renchérit-il. Et je ne parle que de ce matin.
Taylor sentit un grand élan de tendresse la gagner. Son amie avait toujours été là pour elle. Si seulement elle l’avait écoutée… En tout cas, c’était son tour de s’assurer qu’elle serait bien traitée par l’élu de son cœur.
Or, un médecin itinérant n’était pas le petit ami idéal, d’un point de vue pratique.
— Vous parvenez à la voir souvent ? s’enquit-elle.
— Ma foi, je vois Amy plusieurs fois par semaine, dit-il en haussant les sourcils. Je me plais beaucoup à Warrenville. Je m’y plais tellement, pour tout dire, que je fais six mois ici. J’ai commencé il y a environ trois mois. Je remplace un confrère qui a dû prendre un congé pour raisons familiales.
— Ah, d’accord…
Un sourire au coin des lèvres, elle hocha doucement la tête. Ainsi, il restait pour son amie ! C’était fantastique. Mais pourquoi Amy ne lui avait-elle rien dit ? Non sans un pincement au cœur, elle se rappela qu’elle-même n’était guère exemplaire à cet égard. Durant des années, elle avait porté un masque, joué la comédie – même pour Amy. Alors qu’autrefois, elles se disaient tout… Avait-elle eu tellement honte qu’Amy découvre la vérité misérable de son couple ?
— Vous avez fait connaissance avec le reste de l’équipe ? s’enquit Jack.
— Non. Vous vous connaissez déjà tous ?
— Oui, pour l’essentiel, acquiesça-t-il. Bien sûr, il y a toujours quelques nouvelles têtes, mais le noyau dur revient chaque année. C’est une tradition ! Et vous verrez que notre petite bande est très sympathique. Nous faisons du bon travail, ensemble.
Taylor n’était pas très anxieuse à ce sujet, car leur mission ne durerait que quelques jours. Alors, même si ses collègues n’étaient pas les personnes les plus charmantes de la Terre, elle s’en remettrait. Du reste, elle était venue pour avoir du changement, de la nouveauté.
— Comment vous êtes-vous retrouvé à travailler pour ce festival ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil vers les grands palmiers en pot disposés un peu partout à l’extérieur, et visibles à l’entrée de la tente.
Sans doute étaient-ils destinés à rafraîchir l’intense chaleur de juillet. Décidément, oui : cette mission allait constituer une nouvelle expérience.
— Oh ! je dois dire que j’ai la musique et les festivals de rock dans les veines. Mes parents se sont rencontrés à Woodstock. Ils étaient hippies. Je traîne dans les festivals d’été depuis que je sais marcher ! Mes parents étaient certains que je deviendrais musicien, mais la médecine était une véritable vocation chez moi. Depuis la fin de mes études, j’ai exercé la fonction de médecin chef dans de nombreux festivals de ce genre, dans tout le pays, ce qui me permet de trouver un équilibre entre mon métier et ma passion pour la musique. Je joue un peu et en plus, ça me donne l’impression d’avoir beaucoup évolué depuis l’époque où je me contentais d’aller aux concerts en plein air avec une bande de copains dans une camionnette. À l’époque, il s’agissait seulement d’écouter du bon rock et de passer de bons moments. Désormais, je joins l’utile à l’agréable.
— Oui, je comprends… Vous devez y trouver une grande satisfaction.
À peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle les jugea maladroits, mais ce qu’il lui décrivait appartenait à un autre monde que le sien. Ses parents, très stricts, avaient beaucoup de mal à joindre les deux bouts, et Taylor avait pris un premier petit boulot à l’âge de quinze ans. Depuis, elle n’avait jamais cessé de travailler. Même adolescente, elle n’avait pas eu l’argent ou le temps de voyager. Les grandes virées en voiture avec les copains, le soleil, la musique… Cela lui était étranger. Durant une brève parenthèse, au début de sa relation avec Neil, elle s’était sentie heureuse. Dès le mariage célébré… Non, elle n’avait pas eu un instant d’insouciance au cours de ces effroyables années.
— C’est génial, affirma-t-il. Suivez-moi, je vais vous présenter aux autres et vous expliquer comment fonctionnent nos soins médicaux, ici.
Taylor allait travailler le jeudi et le vendredi de 4 heures du matin à 16 heures, et le dimanche de 16 heures à 4 heures du matin.
— Nous avons les mêmes horaires et les mêmes jours, observa-t-elle en baissant les yeux sur le planning qu’il lui montrait.
— Cela n’a rien d’une coïncidence, reconnut-il sur-le-champ. Vous deviez être sur le même emploi du temps que le mien, Amy et vous, et je n’allais pas tout changer lorsqu’elle a dû annuler sa présence à la dernière minute. Du reste, comment pourrais-je tenir ma promesse si nous ne travaillions pas ensemble ?
— Certes, murmura-t-elle.
Au moins, elle aurait près d’elle quelqu’un de souriant durant ses heures de travail – car de toute évidence, Jack souriait toujours. Il avait l’air d’être très détendu… Peut-être même était-il la personne la plus détendue qu’elle ait eu l’occasion de rencontrer.
— Est-ce que les autres membres de notre équipe font comme vous et participent aussi au festival pendant leur temps libre ? s’enquit-elle.
Il haussa les épaules.
— C’est équilibré. La plupart vont écouter au moins un ou deux concerts. Certains quittent l’enceinte du festival et visitent les environs.
— C’est comme ça que vous avez eu envie de vous implanter ici un certain temps ? Vous avez exploré la région, et vous en êtes tombé amoureux ?
Il parut hésiter un instant et avoua :
— Amy a joué un rôle non négligeable dans ma décision.
Taylor déglutit. Sa gorge était sèche. Eh bien, si elle avait eu le moindre doute… Tout était maintenant très clair. Quelque chose de fort s’était noué entre son amie et Jack ! Malgré la déception qui la gagnait, elle se concentra sur l’essentiel. Bon, inutile de le nier, cet homme était extrêmement attirant, il possédait un sourire irrésistible, un regard magique, et il émanait de sa personnalité une énergie solaire, positive, rassurante. Seulement, c’était un médecin : il n’était pas pour elle. Amy et lui feraient un couple formidable.
— Je suis vraiment heureuse pour vous, déclara-t-elle en s’efforçant de s’en convaincre.
Durant une longue seconde, il la dévisagea avec ébahissement avant de s’exclamer :
— Oh ! non… Euh, je ne sais pas ce qu’Amy a pu vous dire, mais… Nous ne sommes que des amis, rien de plus ! Et je suis certain qu’elle voit les choses ainsi, de son côté.
Taylor sentit ses joues flamber. Probablement parce qu’une exquise vague de soulagement venait d’inonder sa poitrine.
— Oh…, souffla-t-elle.
— Vous pensiez qu’il y avait autre chose entre elle et moi ? insista-t-il, visiblement étonné.
Oh ! bon sang. Une goutte perlait à la racine de ses cheveux. Elle avait très chaud.
— Ma foi, euh, balbutia-t-elle, comme vous disiez que vous avez été dans son appartement, eh bien…
De nouveau, son sourire espiègle marqua le coin de ses lèvres.
— Ah, je vois. Mais c’était un simple apéritif qu’elle avait organisé chez elle pour toute la bande. Rien d’aussi torride que ce que vous avez imaginé !
Ses yeux d’un bleu intense brillaient de malice, et elle sentit sa gêne augmenter. Pourtant, elle parvint à la surmonter et à répliquer d’un ton faussement détaché :
— Eh bien, tant pis pour vous ! Amy est une vraie perle.
— Je partage entièrement votre avis, dit-il. D’ailleurs, Amy voit régulièrement mon meilleur ami depuis une quinzaine de jours. Rien ne me rendrait plus heureux que de les savoir ensemble.
Déconcertée, Taylor se contenta de hocher la tête. Pourquoi Amy ne lui avait-elle pas parlé de sa nouvelle relation ? S’étaient-elles à ce point éloignées l’une de l’autre ? Les dernières années avaient-elles creusé un fossé sans qu’elle s’en rende compte ? Elle se reprocha sa négligence. Elle s’était laissé accaparer par son mariage, puis par la honte de la situation dont elle se sentait prisonnière. Oui, il était exact qu’elle n’avait guère accordé de temps ni d’attention à ses amis… En revanche, Amy avait été au rendez-vous chaque fois que Taylor l’avait appelée, depuis le jour où elle avait rempli sa demande de divorce.
La culpabilité l’étreignit. Il fallait qu’elle se rattrape. Qu’elle redevienne une bonne amie, une amie attentive, qui écoute, qui devine.
— Ainsi, il n’y a vraiment rien entre vous deux ? insista-t-elle, tenant à ne laisser aucune place au doute.
— Rien sauf l’amitié, dit-il en souriant.
— J’en suis navrée.
Amy était une femme merveilleuse : elle méritait un homme merveilleux.
— Moi pas, répondit-il d’un ton flegmatique.
Elle haussa les sourcils.
— Ah non ? Pourquoi ça ?
Le regard de Jack étincelait toujours d’espièglerie.
— Eh bien, disons simplement que j’avais hâte de vous rencontrer.
Il prononça ces paroles en la regardant d’une façon qui lui laissait croire qu’elle était une ravissante coupe de glace, et qu’il rêvait de la déguster.
Un sentiment bizarre envahit Taylor… Pourtant, qu’y avait-il de bizarre ? C’était le bon vieux schéma, usé mais charmant, du garçon qui dit à une fille qu’elle lui plaît. Un schéma dont son propre corps semblait enfin se souvenir.
Oh ! Seigneur, elle n’était pas prête pour ça. Et à la réflexion, elle n’était plus si sûre de se réjouir du réveil soudain de sa libido !


2.
Dès que Jack vit Taylor pâlir, il regretta son audace. Il se montrait maladroit, trop rapide, et s’il ne changeait pas d’attitude, elle allait le prendre pour un dragueur patenté, dépourvu de toute finesse.
Mais était-ce sa faute, si la meilleure amie de cette fille ne lui avait parlé que de Taylor, Taylor, Taylor – durant des jours ? Et s’il avait fini par mourir d’impatience de rencontrer l’inconnue, de la voir en chair et en os ?
Sauf que son intérêt ne remontait pas à quelques jours, se rappela-t-il. Ni à plusieurs semaines, non. Il y avait maintenant des années qu’il avait posé les yeux pour la première fois sur cette photo. Comment expliquer ce qu’il avait ressenti ? Quelque chose, dans le regard et dans le sourire de cette jeune femme, avait fait vibrer une corde sensible en lui. Il avait été déçu d’apprendre qu’elle était mariée.
Puis, un an plus tôt, à la précédente édition du festival, Amy avait évoqué le divorce de son amie et Jack s’était senti intrigué de plus belle. Très désireux de rencontrer la mystérieuse Taylor. Pour voir si elle était aussi belle que sur la photo, mais surtout, pour découvrir si elle exercerait la même fascination sur lui.
La réponse était oui. Deux fois oui.
Taylor était une femme sublime. Sa chevelure de soie était magnifique, d’un blond si lumineux qu’il en était presque platiné. Elle avait une peau claire, délicatement ambrée, et des yeux couleur miel – un miel de montagne, profond, tirant sur le vert, empli de secrets. Depuis un bon moment, il avait du mal à lutter contre l’effet hypnotique de sa bouche pulpeuse et fraîche. Oh oui, de très loin, elle était l’une des plus belles femmes qu’il lui ait jamais été donné de croiser. Et même si son corps de déesse lui faisait friser l’œil un peu trop souvent, il suspectait que le trésor était ailleurs, que sa beauté plastique ne rendait pas justice à sa beauté intérieure.
Il conduisit la jeune femme auprès de chaque membre de l’équipe et la présenta, non sans préciser qu’elle était la sœur de cœur de leur chère Amy.
— Quel dommage qu’elle ne puisse pas être parmi nous cette année ! s’exclama une aide-soignante en serrant la main de Taylor.
— Quel dommage que sa grand-mère ait eu cet accident… J’espère qu’elle se remettra vite, commenta une autre.
Robert, qui était infirmier pour le Samu d’un comté voisin, sourit, prit la main de Taylor dans la sienne et la dévisagea exactement comme Jack aurait voulu être libre de le faire – avec une gourmandise non dissimulée.
— Bonjour, Taylor… Dites-moi que je suis le gars le plus chanceux de la planète et que vous êtes célibataire, lança-t-il sans hésiter.
Jack serra les dents. Brun, grand, carré, Robert était un vrai géant de trente ans. Ses traits manquaient de finesse mais les femmes lui trouvaient souvent du charme.
Taylor haussa les sourcils, probablement décontenancée par une attaque aussi frontale. Très vite, elle s’esclaffa et répliqua :
— Je suis célibataire.
Robert leva les yeux au ciel et joignit les mains pour exprimer sa gratitude.
— Mais je ne cherche pas à trouver un partenaire pendant le festival, enchaîna-t-elle, hilare.
— Oh nooon ! geignit Robert, aussi amusé qu’elle. Quel gâchis. Nous aurions pu passer des moments mémorables, vous et moi.
Jack appréciait le remarquable dévouement professionnel de Robert, ainsi que sa personnalité pétillante. Pourtant, en cet instant, il avait envie de l’étrangler.
— Ignorez-le, Taylor, conseilla-t-il. Il tolère mal la chaleur et il est évident qu’il a pris un bon coup de soleil.
La jeune femme rit encore.
— Ah, ça explique tout.
— Du reste, reprit-il, nous n’encourageons pas ce type d’échanges familiers parmi les membres du personnel.
Robert ouvrit des yeux ronds.
— Quoi ? C’est la première fois que j’entends ça. Personne ne m’a jamais découragé d’aller rendre hommage à une dame charmante, qu’elle travaille dans le corps médical ou ailleurs !
Jack soupira. Au fil des ans, il avait vu des liaisons se nouer dans l’équipe, et lui-même avait rencontré des femmes lors de la tenue du festival, mais… Il ne tenait pas à ce que Robert se fasse de fausses idées concernant Taylor.
Malgré lui, il songea : chasse gardée. Et aussitôt, il en eut honte. Allait-il arracher sa chemise et se frapper les pectoraux en guise de défi ? Il était ridicule.
— Bon, d’accord, Casanova, lâcha-t-il. Mais va courir d’autres jupons et laisse-moi présenter Taylor à Duffy.
En compagnie de cet infirmier chef itinérant qui devait avoisiner les cinquante-cinq ans, Jack avait participé à des douzaines de festivals et de concerts. Visiblement, ils étaient inséparables.
— Duffy Reynolds est l’homme vers qui vous devez vous tourner si je ne suis pas disponible, indiqua-t-il.
— Mais sachez que je suis là pour répondre à toutes vos questions, intervint Robert.
Jack le foudroya du regard.
— Je ne demande qu’à vous rendre service, persista l’infirmier. Ou à vous faire visiter la région, si vous cherchez un bon guide.
Ignorant l’offre de Robert, Taylor tendit la main à Duffy et déclara, tout sourires :
— Enchantée de vous rencontrer.
Après avoir présenté la jeune femme à l’ensemble de l’équipe, Jack lui montra les vingt lits disponibles dans les alcôves de la tente, le matériel, la pharmacie, les registres administratifs et les procédures.
— Vous avez demandé votre passe ? s’enquit-il.
— Euh, non. En arrivant, je me suis directement présentée au secteur médical, j’ai rempli ma fiche et me voici.
— Ah, vous allez camper ici ?
Elle acquiesça d’un hochement de tête.
— Le fait de camper toutes les deux, avec Amy, faisait partie du projet. Nous ne serions rentrées à son appartement que pour prendre une douche s’il y a trop de queue ici. Alors je vais camper en solitaire !
— Chut. Ne le dites pas trop fort, Robert risquerait de vous entendre. Et il s’empresserait de vous proposer une place sous sa tente.
Taylor s’esclaffa.
— Mais non, il plaisantait.
Elle semblait bien naïve, observa-t-il. Et il n’y avait aucune raison de l’effrayer – Robert n’était pas plus dangereux qu’un gros nounours. Pourtant, mieux valait qu’elle comprenne où elle mettait les pieds.
— Sans doute, concéda-t-il. Mais, Taylor, vous participez à un festival de rock en plein air. Il fait chaud, les gens viennent pour se détendre et passer du bon temps… Ne l’oubliez pas. Même si Robert a beaucoup d’humour, cela n’empêche qu’il cherche bel et bien une petite aventure ! Entrer dans son jeu revient à l’inviter à le poursuivre. Alors si ce n’est pas votre intention… il vaudrait mieux garder vos distances.
Elle le considérait toujours avec un sourire amusé.
— C’est noté, assura-t-elle d’un ton taquin.
Il la dévisagea attentivement.
— C’est votre intention ? demanda-t-il.
— Quoi ? De m’offrir une petite aventure avec Robert ?
L’air grave, elle secoua la tête en signe de dénégation.
— Je suis venue passer du temps avec ma meilleure amie, et je n’ai aucune envie d’autre chose.
— Bon. Cela va me faciliter la tâche ! s’exclama-t-il.
Elle fronça les sourcils.
— Comment cela ? Robert est quelqu’un de dangereux ?
— Non, bien sûr que non ! répondit-il avec empressement. Collant, mais adorable. Je voulais simplement dire que je veux tenir la promesse que j’ai faite à Amy. Veiller sur vous. Elle serait furieuse si elle apprenait que vous avez eu le cœur brisé en son absence.
Le regard de la jeune femme ne le quittait pas.
— En effet, admit-elle, un demi-sourire aux lèvres. Mais bizarrement, j’ai comme l’impression que vous êtes bien plus dangereux que Robert.
Il se mit à rire. Bien. Il ne lui était donc pas indifférent !
— Allons, conclut-il, suivez-moi. Je vais vous faire visiter tout le secteur avant que la foule déferle. Car sachez-le, dès le premier concert, ce sera la cohue.
   
   
Taylor avait l’habitude des fortes chaleurs. Le Kentucky était presque aussi brûlant que le Tennessee au cœur de l’été, mais la canicule était plus moite dans cette partie du Sud américain. Warrenville n’avait rien d’une métropole, mais c’était tout de même une imposante bourgade. Pourtant, Taylor n’aurait jamais pensé trouver dans son fameux festival de rock annuel une organisation aussi soignée, des infrastructures aussi développées.
Chaque aspect de l’événement avait été étudié. Oui, décidément, c’était un gros festival, avec ses immenses podiums pour les groupes les plus importants et un nombre impressionnant de petites scènes pour les autres. Durant cinq soirées et jusque tard dans la nuit, des musiciens connus dans le monde entier et de jeunes talents espérant parvenir un jour au même statut allaient hanter ces lieux.
Le parc qui accueillait la manifestation couvrait une douzaine d’hectares. Il y avait plusieurs zones dédiées à l’alimentation et aux rafraîchissements avec des rangées entières de traiteurs, marchands de fast-food, et bars à salades. Partout des fontaines d’eau potable étaient en libre accès. Un petit chapiteau était réservé aux spectacles comiques retransmis en direct par une chaîne de télévision locale, une piste de danse était érigée sous un auvent, et il y avait encore des dizaines d’autres kiosques dédiés à toutes les déclinaisons de la musique. Certaines tentes de professionnels, notamment pour la presse, semblaient aussi sophistiquées que les studios d’une métropole, avec leurs propres générateurs d’électricité. Des yourtes servant de boutiques étaient munies de l’air conditionné, d’autres pas… C’était diversifié, grand, étonnant – une vraie petite ville dans la ville. Et au centre se tenait la place qu’on appelait l’oasis : un grand bassin entouré de chaises sous des palmiers. Déjà, tous les sièges étaient occupés par des jeunes filles qui bronzaient, des jeunes gens qui faisaient la sieste ou bavardaient à bâtons rompus.
Peu à peu, en voyant arriver les gens, Taylor comprit qu’en effet il y aurait beaucoup de monde.
— D’après vous, la foule doit se densifier encore ? demanda-t-elle comme ils finissaient leur visite. En général, combien de spectateurs comptez-vous ici ?
— Cent mille, répondit-il. Ce soir, les lieux seront noirs de gens.
Taylor hocha la tête. Elle s’attendait à ne voir que des adolescents, mais elle voyait arriver à peu près toutes les générations entre quinze et cinquante ans. Il y avait même de jeunes parents avec des enfants de cinq à dix ans.
— La plupart des cas que nous verrons en soin seront des formes légères de déshydratation et d’intoxication, mais il y a toujours quelques empoisonnements sévères, pour qu’on ne s’ennuie pas.
Taylor voyait très bien de quoi il parlait. Bien sûr, un contrôle à l’entrée filtrait les drogues, mais la plupart des excitants sous forme de comprimés parviendraient à circuler dans l’enceinte du festival. Et puis, il y avait l’alcool. Amy l’avait avertie, et Taylor savait qu’il était déjà arrivé que des overdoses mènent au décès de quelques festivaliers, au fil des ans.
— Si j’en crois ce qu’Amy m’a raconté, dit-elle, on ne s’ennuie jamais, ici.
Il sourit.
— C’est pourtant ce que j’espère.
— Ah bon ?
— Bien sûr, assura-t-il. L’ennui aux soins d’urgence est notre meilleur allié pour profiter des concerts.
— Oui, je comprends, dit-elle. Alors je fais ce vœu, moi aussi : pourvu qu’on s’ennuie un maximum !
Pourtant, en jetant un coup d’œil à l’homme avec qui elle venait de faire tout le tour du parc, elle sut que l’ennui ne figurerait pas au programme.
   
   
Taylor fronça les sourcils devant la pile de piquets et de pans de toile qu’elle venait de sortir du sac neuf. Elle était infirmière diplômée avec spécialité en soins intensifs : elle était capable de monter une tente. Sans difficulté.
Sauf que… elle se heurtait à une difficulté. En fait, chaque fois qu’elle insérait un piquet dans un œillet de la toile, celui du coin opposé sautait de son logement tel un bouchon de champagne. Il aurait fallu qu’elle dispose d’un…
— Vous avez besoin d’un coup de main ?
Sursautant, elle fit volte-face et se trouva nez à nez avec Jack. Son premier mouvement fut de lui rétorquer qu’elle était une femme indépendante et autonome, et qu’elle n’avait pas besoin d’un homme – non merci. Mais le bon sens l’en empêcha. Avait-elle réellement envie de consacrer une journée entière à des piquets en métal… Par orgueil ?
— Ma foi, admit-elle en souriant, je veux bien votre avis. J’ai fixé le tapis de sol, puis j’ai suivi les instructions et cherché des emplacements ni trop secs ni trop humides pour les piquets, mais la toile refuse de rester à sa place, dans les boutonnières, là, de ce côté et de l’autre.
— Dans les boutonnières ? répéta-t-il, ébahi.
Avant qu’elle ait eu le temps de protester, il se baissa, alla enfoncer chaque piquet dans le sens inverse et, en moins de cinq minutes, fixa la tente avec une aisance d’expert.
— Ah, ils étaient à l’envers, observa-t-elle en riant. Merci ! Quand vous le faites, ça a l’air d’un jeu d’enfant !
— Question d’habitude, répondit-il en revenant face à elle.
Une nouvelle fois, elle sentit de petites décharges électriques la traverser.
— Je peux faire autre chose pour vous ? proposa-t-il.
— Oh non, c’est déjà bien assez, répliqua-t-elle très vite. Je m’en veux de vous avoir obligé à faire ça. J’aurais dû mieux lire le mode d’emploi.
— Mais ça ne m’a pas dérangé du tout. Je regagnais ma tente pour boire un verre.
— Votre tente ?
Il lui désigna le dôme de toile beige situé à moins de quinze mètres de sa concession. Non… C’était une plaisanterie ? D’accord, le carré du camping réservé au personnel tout près du bâtiment médical n’était pas immense, mais… Quelle curieuse coïncidence !
— Bon, dit-elle. Dans ce cas, je veux bien que vous reveniez quand vous aurez pris votre verre.
— Avec le plus grand plaisir, répondit-il en la gratifiant d’un sourire enjôleur.
Comment était-il possible qu’un être humain possède une aura si positive, si lumineuse ? Jack avait décidément une personnalité à part, songea-t-elle. Mais elle n’était pas très à l’aise à l’idée qu’ils dorment si près l’un de l’autre. Le moindre bruit s’entendrait. Un éternuement, un bâillement… Tout.
Taylor sortit son matelas gonflable de l’emballage, plaça les piles dans le gonfleur et regarda, non sans soulagement, l’appareil se débrouiller tout seul pour donner forme à son lit. Un instant plus tard, elle posait son duvet dessus. Elle disposait d’un bel espace vacant dans la tente – là où il aurait dû y avoir le lit d’Amy.
— Est-ce que tout fonctionne comme vous voulez ? s’enquit Jack lorsqu’elle sortit pour aller ouvrir le coffre de sa voiture.
Il était assis sur une chaise de toile, une glacière à ses pieds et une barre de céréales à la main.
— Ma foi, jusqu’à maintenant, oui, répondit-elle.
Il porta le goulot de sa bouteille d’eau à ses lèvres et en avala une gorgée avant d’observer :
— Vous savez que j’en suis malade, de ne pas vous aider.
Taylor ne put s’empêcher de rire.
— Pourquoi ? Vous souffrez du syndrome du chevalier servant ?
Il haussa les épaules.
— Ma mère l’appelait la vertu de se rendre utile.
— Alors je prends pitié de vous, dit-elle en riant. Vous pouvez m’aider.
À peine eut-elle prononcé ces mots qu’il se leva d’un bond de son siège et la rejoignit. Il sortit les paquets du coffre et déclara :
— Voyons si nous pouvons installer tout ceci facilement. Je suis à vos ordres. Par quoi voulez-vous commencer ?
— La table ? suggéra-t-elle.
— Bien, madame !
Amusée, elle le regarda serrer les boulons des pieds et disposer le meuble sur le sol avec beaucoup plus d’habileté qu’elle n’aurait su le faire.
— Ensuite ? demanda-t-il.
— La marquise.
Amy avait pensé à tout, et par cette chaleur, la moustiquaire et l’ombrage procurés par cette installation ne seraient pas un luxe, du moins si elle comptait dormir quelques heures entre ses journées bien remplies.
— Et j’ai trouvé ça, aussi, dit-elle avec un air perplexe en désignant une énorme toile pliée. Je crois qu’Amy voulait en faire une barrière rafraîchissante, mais je ne sais pas comment le système est censé fonctionner.
Il lui prit la toile épaisse des mains et indiqua :
— Non, c’est une sorte de parapluie. Au cas où le temps ferait des caprices et qu’un déluge nous tombe dessus. C’est indispensable si vous ne voulez pas retrouver toutes vos affaires trempées, mais je vais juste en fixer la partie supérieure sur la marquise. S’il pleut, vous n’aurez plus qu’à la dérouler.
— Oh… Non, c’est inutile, dit-elle. S’il pleut, je dormirai dans ma voiture.
— Vous ne seriez pas la première à préférer cette option, répondit Jack.
Après avoir rangé la toile dans le coffre, il leva une mine intriguée vers elle.
— Comment se fait-il que vous ayez décidé de camper quand même, lorsque vous avez su que vous seriez seule ? Vous pourriez dormir chez Amy.
Taylor hocha la tête en souriant.
— Mais justement, figurez-vous que c’est Amy qui a insisté pour que je m’en tienne à notre plan. Elle m’a dit que c’était le seul moyen de vivre pleinement ce festival. Et comme c’est la première fois que je viens à un événement de ce genre…
— Vraiment ? la coupa-t-il, sidéré. C’est votre premier festival de musique ?
Elle se sentit rougir et acquiesça.
— Alors ça change tout ! s’exclama-t-il.
— Ah bon ? s’étonna-t-elle.
— Oui. Parce que je considère qu’il relève de ma responsabilité de faire en sorte que vous attrapiez le virus.
Une sensation délicieuse la parcourut. Quand avait-elle eu le sentiment qu’un homme voulait être aux petits soins pour elle ?
Probablement jamais…
Déstabilisée, elle leva vers lui un regard inquiet.
— Je vais tout faire pour vous donner envie de revenir, assura-t-il. Nous ne sommes pas de garde ce soir… Vous m’accompagnez ? Je vous emmène voir deux ou trois spectacles ?
Une nuée de papillons s’envola au creux du ventre de Taylor. Tout cela était nouveau. Inattendu. Excitant.
Exactement ce qu’elle recherchait.
— Volontiers, murmura-t-elle.


3.
Eh bien, à sa propre surprise, Taylor devait en convenir : elle se sentait capable de devenir une fanatique des festivals de musique ! Même si cette toute nouvelle passion semblait indissociable de son guide, aux petits soins pour elle. Du coin de l’œil elle l’observa. Elle avait une chance incroyable de pouvoir compter sur lui, en l’absence d’Amy. En fait, sans lui, elle aurait probablement renoncé pour rentrer chez elle.
Un peu plus tôt dans la journée, son amie lui avait envoyé un message téléphonique pour s’assurer qu’elle était bien arrivée, que tout se déroulait comme prévu. Dans sa réponse, Taylor n’avait pas fait mention de Jack, se contentant d’affirmer que tout allait pour le mieux.
Si Jack n’avait pas été médecin, alors oui, peut-être que Taylor se serait laissé griser par son charme, s’autorisant une petite extravagance estivale.
Assise dans l’herbe, elle enroula les bras autour de ses jambes et leva les yeux vers le podium où un groupe venait d’inaugurer les festivités par son tube le plus connu.
Partout sur la pelouse, autour d’eux, des gens étaient installés sur des couvertures. Certains, comme Taylor, portaient un T-shirt et un bermuda, d’autres étaient habillés de façon plus sophistiquée, et il y en avait même qui déambulaient dans le parc en maillot de bain.
— Est-ce que ça vous plaît ? demanda Jack.
Incapable de crier assez fort pour couvrir la musique, elle hocha vigoureusement la tête pour témoigner de son enthousiasme.
— C’est un groupe génial ! renchérit-il.
Une nouvelle fois, elle acquiesça en silence. Elle ne connaissait pas le rock, mais elle écoutait toujours de la musique en voiture, et elle aimait chanter sous la douche.
Un moment plus tard, quand le groupe prit congé de son public pour céder la place au suivant, Jack s’enquit :
— Vous voulez rester pour écouter le prochain groupe ou vous préférez aller manger quelque chose ?
Depuis une demi-heure, l’estomac de Taylor se plaignait.
— Manger ! répliqua-t-elle en se levant.
— Très bien. Qu’est-ce qui vous plairait ?
— Je ne sais pas… Quelles options avons-nous ?
— Toutes les déclinaisons de viande depuis le burger jusqu’à la grillade de luxe, dit-il. Et je connais un stand où le chef vous servira tout ce que vous lui demanderez. Venez, allons faire le tour. Vous verrez ce qui vous donne envie.
— Entendu.
Ils finirent par porter leur choix sur un curry cuisiné façon cajun qu’ils dégustèrent juchés sur des tabourets de bar, à une petite table disposée à l’écart de la foule.
— C’est délicieux !
Ravie, elle dévorait son plat de bon appétit en veillant soigneusement à ne pas se tacher.
— Oui, c’est un bon cuisinier qui travaille ici, répondit son compagnon en lui coulant une œillade complice.
Il
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